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EST PRESENTEÀ DRYDEN

, La gravurequole lecteura sous les yeuxreprésente
le.cafédeWill.Deuxpersonnagesattirent spécialement
l'attention:Drydenet Pope.Drydenest cevieillardassis
sur un fauteuild'honneur;Popeest ce jeune garçonqui
a samain droitedans la main droite de Dryden.Tout

le.monde sait avec quel légitime orgueil l'Angleterre
prononcecesdeuxnoms,qui sont chezellecommel'in-
carnationdela poésieclassique;Desgéniesplus hauts,
Milton,Shakespeare,Spencer, étonneront, raviront à

jamais l'intelligencehumainepar leurs créationspuis-
santes,brillantes,originales,colorées,sublimes;Dryden

.et Popeprendront tous les esprits cultivésau piègede
leur atticisme,au piègede cette beautéparticulièrequi
naît de.lapureté du style,dela délicatessedu goût,de

l'élégance, de l'harmonie, du fini de la versification,

26*Année.

enfin de la sagessesavante et correcteà laquelle rien.,

d'irrèguliern'échappe. . :, • 1

. Drydenen ce tableau a près de soixante-neuf ans.

Néen 1631,le voilà arrivéà la fin de sa carrière dont,

l'ensemblese résume en ces quelquesmots .-Jeunesse:

studieuse,figemûr passédans de brillantstravauxaux-:

quels la fortuneet les honneurs viennent un instant

sourire; puisbientôt la vieillesse,le dênûment, et au

sein du dênûment une éclosion de :chefs-d'oeuvre.:

Aldwinkle,sonpaysnatal,danslecomtédeNorthampton,
Tiemarshet "Westminsteroù il commençason éduca-

tion, Cambridgeoùil étudiade dix-neufà vingt-sixans,
Londres enfin, voilàautant de noms sur lesquels re-;

jaillit sa gloire. . ;

. Al'époqueoù nousle voyons,c'est-à-direunpeuavant.

i700,Dryden,avons-nousdit, touche à la fin desa car-,

rière. Sivous demandez,qu'on vous expose,avec pré-.
cisioncequi a fait l'éclatde cette vie quis'achève,des;

écrits littéraires de grande valeur vous répondront
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çait à la paroleen se mordantles lèvres.Lesbonsgen- l m«

darmess'étaientfranchementdivertis. j Ba
« Conseilde guerrepareilne se voitpassouvent. soi
—Sila pauvre Catherine avait eu cesjuges-ci,son co

sangne saliraitpasnotreRésistance! »

11n'yavaitpas matièreà rire pour le citoyenprési- pr

dent Richard.— La voixdupeuples'élevaitcontreles so

actesdu conseilélupar ses gardesnationauxet dontil ce

avait tristementlaisséaccomplirla sentence: courants la

et contre-courantsdans l'opinionpublique. di

La mesurecruelledont fut victime la malheureuse d<

CatherineBordecontribuacertainement,quand revin- n

rent lesélections,à diminuer l'influencedes républi- q

cainslesplusdisposésà entreren accommodementavec P
l'ennemi.Et l'autorité dePrécys'enaccrut d'autant : ci

Aprèsles formalitésde rigueur,lorsquelesjuges eu- fi-

rent, ense concertantentreeux,recouvrélosérieuxné-

cessaire,le présidentRostaingprononçal'acquittement, c

à l'unanimitédes voix. fi

L'auditoirepresqueentier applaudissaitgaiement: fi

« Ala bonneheure,nom d'un fifre!»fit de nouveau I f

Pierre Mitard sans qu'aucungendarme lui remît la «

mainau collet. Et après avoir chaudementremercié :

l'aimableFernanddeIlallois,il courutcontersesaven- s

turesdola matinéechezM.Ravinol,dont tousles gens 1

lo connaissaientd'enfance.
«Celuiqui t'a si bien défenduest tout simplomont

lopromisde Mademoiselle!
—Ah! tant mieuxpourelle,commopourlui! »

Lapoudreparlait,fusilset canonschantaientpar delà

lo TaubourgSaint-Clair:il yeut de quoi rire tout de

mémoau logisdu maître.

Lesarquebusiers,leschasseursdePrécyet lobataillon

lyonnaisdeWashingtonfirent éprouver,cejour-là,des

pertessérieusesaux troupesde Dubois-Crancô.Kollor-

mann, quin'avaitjamaisété partisandeshostilités,s'é-

loignadeLyonpourrejoindresur la frontièrele grosde

sonarmée,et durantquelquetempsPrécyeutbonespoir.
Il communiquaitlibrement avecle Forez.Lyons'ap-

provisionnaitbien.Plusieursnouvellesfavorablespar-

vinrent,augénéral.LeprésidentRichardétaitremplacé.

Gilibert,Bémani et plusieursautrescitoyensprudents
étant devenusmaîtres du terrain, Précy fit aisément

autoriser*au nomdusalutpublic,lesvisitesdomiciliaires

lesplusurgentes.
L'incendiaireLoret fut arrêté et ses poudresconfis-

quées. Ildevaitcomparaîtredevantle conseildeguerre

permanentquifut instituéet nommépar le généralpeu

aprèsl'acquittementde PierreMitard.Maisil ne fut pas

jugé,car on le trouvamort enprisonavantqu'ileût ré-

véléles nomsde sescomplices.
Le collectionneurdepoisons,Marchou,arrêtélolen-

demain,n'étant au résumécoupabled'aucuncrimepo-

sitif,fut incarcéré par précaution;mais peu detemps

après,avecle concoursdeByzantin,il parvintà s'évader.

Par continuation,du reste, Précy recevait secrète-

ment,des mains de Reyssier,de Fernand, du père
Barbetqui, vêtu en bourgeois,ne craignait plus de

sortir,ou oncorede cellesdePaul-Louis,de nouvelles
communicationssignéesMartin.

L'une de ces pièces très circonstanciéelui ayant
prouvéquede toutes parts dansLyon la sincéritéde
son républicanismeétait miseen doute,—que les ja-
cobinsrestés dans .l'intérieurfaisaient dire qu'il vio-
lait sa parole en s'entourantd'aristocrates,d'émigrés,
de complicesdePitt et Cobourg,—et que les autorités

départementalesn'étaient plus que les docilesinstru-
ments de ses arrière-penséesmonarchiques,il sentit

quel'ex-prôsidentRichardcabalait,queles sectionsles

plus démocratiquesdevaientêtre ébranléeset queses
crisspontanésdo:«VivelaRépublique!»n'étaientplus
suffisammentprisau sérieux.

En conséquence,il lit affichersurpapierà large en-
cadrement tricoloreune protestationprivée,démenti
formel singulièrementénergique où, incidemment,il

faisaitressortirles inconséquencesdeceuxqui, ayant
fait guillotinerChàlior,avaient envoyéune dôputation
aux émulesde feu Marat son modèle,et qui, après
avoirproclamélo principode la Résistanceà l'Oppres-
sion,l'avaientviolé,par poltronnerie,en essayant de
traiteraveclesoppresseurs.

« Mesfonctionsm'interdisentla politique.
«Donc,lâchesgredinsceuxquime fontparler(1).

Signé: PRÉCY.»

. Dansles conciliabulesroyalistes,onno compritrien

à ce coup de boutoirsans caractèreofficiel,mais en

revanchedans les sections de toutes nuancesl'effet

produitfutexcellont.Ony abjural'instant defaiblesse

où, sous la pressiondes fluctuantesautoritésciviles,
l'on avaitsembléprêts à reconnaîtrela Conventionna-

tionale,pourne se souvenirque du cri du ralliement:

« Résistanceà l'Oppression! »

En outre, les assiégeantscanonnaient,dévastaient,

fusillaient,tout en répandantdans les campagnesdes

bruitscalomnieux,et, déplus, ils venaientde recevoir

plusieursfrottées.Était-cebien le cas de taquiner le

I

bravegénéralen chefPrécy?
Les indicationsdoMartinn'avaientpas été inutiles,

tant s'enfaut.

Malheureusement,l'incendiaireLoret mort enprison
si subitement,ce qui permettaitdes suppositionsfort

peurassurantes,laissaità coupsûr des complices.

—Lasuiteauprochainnuméro.— G. DEI.ALANDELLE.
L

1 . LES GLMIEBSDU BEffliU

EXCURSIONDE QUATREVOYAGEUSES

(Voirpage376.)

Nousnousmîmes en marche,cependant, au milieu
5

des exclamations,des cris, des appelsjoyeuxet des

i- l.Balleydior,I, p. 384.
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longséclats de rire. Notrepremière aventure nous

attendaità quelquespasde là. Justesur lemilieudela

ponteque noussuivions,une nombreuseéquiped'ou-

vriersétaitemployéeà creuserunenouvelleroute.Déjà
la coucheépaisseet lourdedélaneigedurcieétaittran-

chéeet détachéejusqu'àla surfaceduroc. Il nerestait

plus,sur l'extrêmebord où nousnoustrouvions,juste
au-dessusdel'abîme,qu'unebandedeneigetrèsétroite,
sortede rempart ou de parapet,sur laquellenos traî-

neauxnepouvaients'aventurer,sansrisquerd'êtrepré-

cipitésdansces profondeursbéantes.Cesbravestra-

vailleurs,heureusement, se montrèrent pleins de

complaisanceet de bonnevolonté.Ils soutinrentnos

traîneauxau boutde leurspoingssolides,sur leurslar-

gesépaules,jusqu'àcequenousfussionshorsde l'en-

droitdangereux.Alors,délivrésde toute crainte, nous

lançâmesles chevauxà toute vitesse,prenant notre

élandansUngrandstyle,tandisqu'à quelquespas de

là, lesouvriers,immobileset silencieuxdans'la tran-

chéebéanteet noire,leursvoilesblancsretombantsur

leursgrosyeuxde verre, restaientderrière nous, du

regard noussuivaientde loin, commeun essaim de

fantômeséchappésauxprofondeursde l'enfer,et con-

damnésà secreuserun -chemindans lesabîmes som- !

bres,tandisquenous,heureuxenfantsduciolet de la

terre,nousvoyagions,joyeuxet libres,dans les serei-

nes régionsdesairs. i

Noschevaux,dans leur élanfougueux,bondissaient

sur la neige,détachant,sous leurs sahots ferrés,des

massesdolégèresparcellesblanchesquirejaillissaient
surnousdansleursplendeuririsée,commounepluiode

cristal broyé abandonnéau vent. Derrièrechacun de

nostraîneauxsetenait loconducteur,droitet solideau

poste,se penchantau-dessusdonos tôles pour exciter

seschevaux,losreteniroules guider.Chaquefoisqu'il
m'arrivaitdojeter un regardderrièremoi, je pouvais

jouir d'un spoclacloémouvantet grotesqueà la fois,

complot,inénarrable.Caroet soninfortunéecompagne,
sur leur siègebranlant,ne s'y retenantquepar le pro-

digieuxeil'otd'une déterminationabsolue,d'une vo-

lonté suprême,au milieudes exclamations,des longs
crisde terreurentrecoupésdojoyeuxéclatsde rire, et

redoutantà chaque instant quelquebrusque soubre-

saut,quelquechoc inévitable,qui vînt renverserlo

frêlevéhiculeavecson cocher,sonchevalet sa charge
devoyageurs.

Enfinun grandcri de triomphe s'éleva,et nous fit

vivementtournerla tête. MadameB..., dansun trans-

portde joiedifficileà décrire,nous annonçait qu'elle
avaitenfintrouvéun soutien,un appuisolide; quelque
chosededur,do résistantpassant sous son manteau

devoyage,et qui sûrement la retiendraitencasdese-

cousse,d'accident...Par malheur,cette grandesatis-

factionnefut que de bien courte durée.Il se trouva,

aprèsun examenplus sérieuxde la situationet des

choses,que notrepauvremadameR... se cramponnait

tout simplementà Valpenstoelidesacompagne,quipou-
vait fort bien,aumoindrechoc,luiresterdanslamain,
et rouleravec ellele longdespentesperfidesde l'im-
menseabîmeblanc.

Maisnous avancionstoujoursdans cette vaste et

splendideimmensiténeigeuse,nous,les seulsêlresvi-

vants quise pussentapercevoiren cemondedes alti-

tudes,à l'exceptiond'un bien frêle et chôtif animal,
d'unetoute petitemarmotte,qui fuyait devant nous,
enjetant soncriaigu,décroissantdansla dislance.

Tout était si beau, si grand, d'une majesté si su-

blimeet d'une harmonie si parfaite, que nousnous
arrêtâmeslongtempsau sommetde cettepasse,lais-
santreposernoschevaux,contemplantici,nousécriant

là,mais, en somme,admiranttoujours.A gauche,c'é-
taientlesvallées,à peineentrevuesdansladistance,se
dessinantau pied desmassesneigeusescommode pe-
titesalléesvertes: à droite,une paroi de rochersflan-

quéed'imposantscontreforts,créneléed'aiguillessans

nombre,et des glacesqui, s'échappantpar tontesles

échancrures,descendaient,s'échelonnaienten degrés

gigantesques,et, tantôt rencontrantlovideà mi-hau-

teur,s'ydétachaientparblocstombantenavalanches;
lantôtencaisséesdansuneétroitecrevasse,atteignaient
lespentesdouceset s'y déployaienten assisescolossa-

les, venantappuyerleursderniersgradins au plaleau
! oùétaientarrêtéesnos microscopiquespersonnes.

Aupied desmontsénormes,cespectaclegrandiose,
vraimentmagique,se reflétaitdans leseauxd'un vert
sombred'unomultiludedelacsqui,dentelésdemornes

promontoires,barréspardespresqu'îlesdepierre,se suc-
cédaientà pertedovuele longdesplateauxélevés,fai-
santressortir,par la tranquillitéharmonieusedeleurs

lignesbasseset fuyantes,le tumultueuxchaosau sein

.duqueldormentleursondes.

Et cet éclatmerveilleuxdes glaciersbaignésdeso-
leil!cesflotsderayonsd'ordescendantde l'azur et so
brisanten jetssuperbementcolorés,enéclairs,enscin-
tillements,on gerbesdiamantéesd'étincelles,sur ces

millefacottestransparontos,seméesenpoussièrele long
duplateauou suspenduesauxflaûcsdes rocs!... Oh!
c'étaitlà un spoclaclounique,indescriptible,incompa-
rable,et dontnousjouissionsavecd'autantplus devo-

lupté,d'enthousiasmeet deferveur,que notre expédi-
tionavaitétéfavoriséeparun decestempsd'une.beauté
rare, unique,tels qu'ilne s'enrencontrepeut-êtrepas
deuxfois,onjuin, tous les trente ans ! Aussiétait-ce

avecun véritablesentimentde triompheet do joie or-

gueilleuse,que nous savourions,dans toute leur plé-
nitude,les délicesde ce beaujour, de mêmequ'un
connaisseuravide,un amateurpassionné,éprouveune

sensationdebonheurégoïstepresqueinexprimable,en

contemplantla médailleuniquedontle typene se re-

trouveplus dans aucune collectiondu monde,ou la.

gravuremerveilleusedont les cuivresont étédétruits
Notreenthousiasme,toutefois,ne nousfitpasoublier
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le chemin de la Wirtshaus,lorsque notre estomac
nousavertitqu'ilétait plus quetemps de songerà dî-
ner. Or,— commesi tout devait concourirà rendre
cettejournéeglorieuseet charmante,—nous trouvâ-

mes,à notreretour,la salleà mangerde l'aubergedé-

coréefort joliment.Laveilleprécisément,une nocede

richesmontagnardsy avaitétécélébrée,aussidesguir-
landeset bouquetsde fleursartificielles,des édifices,

plusoumoinsentiers,de nougatsaux fruitsconfitset

deblancsd'ceufsglacésde sucre et ornés de pastilles
roses, ornaientencore,dans leursplateauxde porce-
laineà jours,la longuetabledufestin.

Lorsquenous nous fûmes, après toutes nos fati-

gues, restauréesconvenablement,lorsquenouseûmes

prispart, autant que faire se pouvait, auxsentimen-
taleseffusionsdenotreexcellenteWirihin,concernant
cesjoies nuptiales,et veilléà ce que nosguides,nos

compagnonsde dangerset de gloire,fussent servis

abondamment,une agréablesensationderepos et de

bien-être,une douce somnolencemême,commençaà

s'emparerdenous.MaisWalthcr,quientraiten ce mo-
ment avecsescompagnons,no nouspermitpasd'ycé-

der.Cesbravesgens portaientsur leurs épaules,atta-
chés avecdes cordes, les tout petits traîneaux,plus
proprementnommésglissoires,quenousavionsremar-

quésau momentdu départ.Et nous comprîmesalors

quelusagenouspouvionsen faire.

Lorsquenouseûmes quitté la Wirthshaus,nosgui-
desaussitôtgagnèrcntlosommetdela plusabruptodes

pentes.Nousles suivîmesdocilement,non sans de

grandsefforts,trébuchant,vacillantet onfonçantàcha-

quepasdans cotte froideet épaissecouchedoneige,
molleotdoucecommoun duvet,mais cédant sousles

piedset constammentmobile.Enfin,étant parvenues
à trouverun point dedépartsolidesur unesorte d'as-
siserocheuse,nousnousassîmesà rasdeneigesur ces

planchettesinclinées,appuyantnos pieds,de chaque
côté,auxbrancardsmicroscopiques,et nousn'attendî-

mesplusquelesignalpour nouslancer.

D'abordles guidesprirent en main les cordes, et,
courant à perdre haleinele longde la pente rapide,
noustraînèrentderrière oux.Ce fut là, nous devons

l'avouer, une sensationhorrible. Se sentir lancée à
toute vitesse, entraînéevers l'inconnu,vers l'abîme,
versl'infini,sansrien trouverpours'arrêter,seretenir,

pas mêmepourappuyersesmains,rassembler'sesder-
niers souffleshaletantspour grossir sa voixet crier

grâce,n'ariende rassurantni de confortable,en effet.

Seulementles choses changèrent de face lorsqueles

guides,nousmettant lescordes en mains,nous dirent

denouslancernousseuleseudirigeantnos traîneaux...

Alorsce futun vraiplaisirde nousprojeteren avant;
dedescendre,aveclarapiditéd'un ruisseauqui fuit ou

d'unepierrequiroule,glissantencore,glissanttoujours,
et pouvantnousarrêter, selonnotre bonplaisir,en en-

fonçantvigoureusementnostalonsferrésdanslaneige.

Pourma part, encemoment,je commençaiàm'ima-

giner quellesincomparablessensationsde liberté,de

triompheet debien-être,pourraitéprouverune flèche

susceptiblede ressentir nos impressionshumaines.
Traverserl'air et l'espacesans.obstacle,sans arrêt,
au-dessus de tout, malgrétout, sans rienvoir, sans
rien entendre,ce doit être divin, exquis,— à condi-
tion toutefoisquela flèchen'ait pas à redouterle but,
ayantétélancéepardesmainsinhabiles; et qu'ellen'ar-
rivejamais,qu'ellevoletoujours...Carc'estl'instantfi-
nalqui est redoutableet terrible Et,ainsiqu'undenos

plusspirituelsécrivainsle fait justementremarquer:
«Dansune chute, il ya douxmomentsterribles: ledé-

part et l'arrivée.Levoyageen lui-mêmen'est rien. On
cite mêmeun maçon qui, tombant d'un cinquième
étage,adressaitau ciel,pendantla traversée,cettefer-

venteprière: «0 monDieu! pourvuqueça dure! »

Lesoleil,à cotte heure,dardait ses rayonsd'aplomb
au-dessusdenostêtes.Aussin'était-cepas sansde la-

borieuxeffortsqueEOUSparvenionsà regagner,en re-

montant la penteabrupte,notre point dedépartmar-

qué par un alpenstock,avant denous lancer dansdo
nouvellesglissades.Ala finEmily,complètementépui-
sée,allase réfugierauprèsdeMm°B"', quis'étaitcom-

modémentassisesur unegrossetouffed'herboà l'abri
d'un rocher;toutes nosinvitations,noscrisde plaisir,
nosextases,n'ayantputriompherdela frayeur quelui

inspiraientces vertigineuseséchappées,surtout delà

peurqu'elleavaitdosemouillerlespiods.
Ainsi, pendantprèsd'une demi-heure,DoraetCaro

continuèrentleurracing-jyartieŝaisiestoutes les deux

d'unenobleémulation,et, dansleurrapideélan,subis-

sant des chancesdiverses, l'une arrivant tantôt très

mauvaiseseconde, après un ou douxeffondrements

dansquolquosamasde noigefriableotà demi fondue,
tandisque l'autre, endépitdo sa victoireincontestée,
sevoyaitprécipitée,justoau momentde sontriomphe,
danscottegrandemasse douceet froide,à la base du

versant.

Losheures de cette belle journéo s'étaient, Tune

aprèsl'autre,écouléessirapidement,quenousn'avions

pasmômeremarquélesgrandesombresgrisess'amas-

sant autourdeshautescimes,au momentoù l'on nous

annonça l'arrivéedes bergwagendevant nousrecon-

duireà l'hôtel,Certes,il était bien temps de songer à

regagnernotre demeure.Aussireprîmes-nous,aubruit

desroues, auxcris des guides,le chemin dulogisoù

nous étions biensûres de rencontrer,aprèsun bon

souper,un excellentsommeil.Le longde la route, le

soleilà son déclin versaitsa bellelueur doréesur les

hautes cimesdes cyprèsdelà montagne;et à travers

lesgroupesélégants,lesbranchesbizarrementenche

vêtrèesdesgrandspinsd'Arollaétagesen massifsver•

doyants.Lesombresgrisesdu crépuscules'étendaicut

dansles fonds,à la basedespics,sur les cheminsvoi-

léspar ces géants de la montagne. Quant à la riche
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napped'or elle allait s'èlevant,se perdant,montant,
montanttoujours,le longdes glaciersscintillants,des

picsénormeset despentesblanchesdeneige, jusqu'à
cequ'enfin,devenantà chaqueinstantdeplus en plus
pale,de plusen pluslégère;ellefinitparse perdre et
C'éteindretout à faitdans la transparenceverdâtrede
lanuit, couvrantà son tourles splendideshorizonster-
restreset lesprofondeursdel'azur.

—Lafinauprochainnuméro.— ETIENNEMARCEL.

SAINTTIMENTDE PAUL

Quelestle sagequigarderalo
souvenirdefoutesceschoses,et
quicomprendralesmiséricordes
duSeigneur?

(Ps.GVI,v.43.)

II y a quelquesannées,lorsqu'onparcouraiten dili-

gencela route deBordeauxà Dax,le conducteur,type
aujourd'huioublié,nous montrait,non loin de cette

dernièreville,versles Pyrénées,perdueaumilieudes

champs,unemaisonnetteombragéed'unchêneet nous

Maisonoù'estné saintVincentdePaul.(GravureextraitedeSaint VincentdeVautet sa missionsociale).

disait simplement:« Voicila maisonde Vincentde
Paul!... »

Yavait-ilen effetbesoindo commentairesà ce nom
deVincentdePaul qui, commeceluideHenriIV,n'é-
veilleà l'espritqu'uneidéebienfaisanteet ne faitpas-
ser sur lecoeurqu'unsouffletout français.

L'un,roi, s'efforçade rendrela Franceplusgrande,
plusglorieuse,plusprospère,effaçantde son sol les

tracesde la guerrecivile,encourageantl'industrie,ré-
tablissantla richessepubliqueet ramenantla paix!

L'autre,pauvreprêtre, empruntantaux riches pour
comblerlespauvres! Auxmaladesil faitbâtir deshôpi-
taux; auxdélaissésil donneune famille; auxignorants,
desmaîtresdévouéset habiles.Enun mot, du milieu
del'assoupissementmoral qui suit les luttes terribles
et de l'égoïsmeprofondqui en est l'effet, il fit jaillir
destorrentsdecharitéqui,noncontentsd'envahirno-
tre pays,allèrentportersur cette terre d'Afrique,qui
devaitêtreun jour française,un germe de conquête!

Tousdeuxenfin, le prince et le berger, surent par

excellencetirer parti des hommeset des choses.Si
l'un des deuxvisaplusque l'autreà la gloiredoDieu,
c'estqu'il fut saint,et quel'autren'était que roi. Mais
l'un et l'autre étaient Françaiset surent aimer la
France.

SaintVincentdePaulnaquitlemardidePâques1576
auhameaudeRonquines,paroissedePouy.

Lafortunedeses parentsconsistait en une maison
entouréede quelques piècesde terre qu'ils faisaient
valoireux-mêmes,et de sixenfants: quatregarçonset
deuxfilles.

Lesenfantssont la fortunedu pauvre, dit-onavec
raison; maisbienplusencorele doit-ondiredu labou-

reurchrétien.Auxchampsmieuxqu'àla ville,chaque
membrede la familleapporteà l'oeuvrecommunesa

partdeforceet d'activité.

Vincent,le troisièmedes enfants de Guillaumede

Paul, avaitla gardedes troupeaux,souvenirque son

humilitéaimait à rappeler dans la suite: « Je nesuis

quele filsd'un pauvre villageois...j'ai gardéles bes-




